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2 Elections fédérales

DAVID HAEBERLI, BERNE
t @David_Haeberli  

Dans les couloirs d’un Palais 
fédéral vidé de ses élus, les pré-
sidents des partis nationaux ont 
débattu seuls, dimanche soir. Dans 
ces figures imposées, un face-à-
face contenait en lui un morceau 
de l’histoire de la Suisse: Gerhard 
Pfister, président du Centre, face à 
Thierry Burkart, celui du PLR. Le 
maître et l’élève. Les deux 
partis incarnent le Kul-
turkampf d’une époque où 
le pays se bâtissait, une lutte 
dont les radicaux sont sor-
tis vainqueurs. Cette victoire sémi-
nale leur a permis de régner sur la 
politique pendant des décennies et 
de traiter les démocrates-chrétiens 
en junior partners dans la direction 
des affaires fédérales.

Ces élections se sont terminées 
par un renversement de l’histoire. 
Gerhard Pfister a hissé son Centre 
devant les libéraux-radicaux de 
Thierry Burkart. A 14,6% contre 
14,4%, la différence est minime. 
Mais la dynamique est au Centre, 
avec un gain de 0,8% contre une 
perte de 0,7%. La confiance en soi 
des libéraux est ébranlée; cette 
morgue de ceux qui ont créé la 
Suisse moderne ne garantit plus 
les succès. Cette sensation ne pro-
voquera pas d’effets immédiats. 
Gerhard Pfister a déjà averti que 
son parti ne présentera pas de can-
didat le 13 décembre face aux deux 
conseillers fédéraux PLR, candidats 
à leur succession. Ce mouvement 
tectonique aura des répercussions 
à moyen terme. Reste à Gerhard 
Pfister à parfaire la transforma-
tion de son parti: «Nous ne sommes 
qu’au début d’un processus, disait-il 
dimanche. Nous devons davantage 
devenir un mouvement capable 
d’être en campagne permanente, 
d’être plus présent dans la rue et 
sur les réseaux sociaux.»

Laboratoire vaudois
Dans cette stratégie, le canton 

de Vaud fait figure de laboratoire 
politique. Après l’élection de Valé-
rie Dittli au Conseil d’Etat en 2022, 
Le Centre a hissé Isabelle Chappuis 
au Conseil national. A la différence 
d’anciens élus à Berne, ces femmes 
n’étaient pas, avant leur élection, 
des personnalités publiques que 
le PDC a démarchées pour garnir 
leur panier de candidats. La sécu-
larisation voulue par la direction 
nationale avec l’abandon de la 
mention «démocrate-chrétien» 
et l’adoption du nouveau nom à 
la suite de la fusion avec le PBD 
a donné plus qu’un coup de pein-
ture. 

«Cela nous a permis de ne pas res-
ter figés dans le XXe siècle, résume 
Emilio Lado, président du parti can-
tonal. Des valeurs humaines défen-
dues par le PDC, les gens ne rete-
naient que le lien à l’Eglise. La fusion 
avec le PBD, un parti agrarien, nous 
a fait aborder des questions comme 
la préservation de la nature.» En 
écho à la stratégie du président 
national, les centristes vaudois se 
sont déployés: «Nous n’avons pas 

attendu la campagne pour 
les fédérales pour battre le 
terrain. Depuis l’été 2022, 
nous y sommes en perma-
nence pour évoquer nos 

thèmes de prédilection, comme la 
fiscalité des couples mariés. Au len-
demain de ces élections fédérales, 
nous sommes en train de planifier 
des actions pour la période de Noël. 
Si les gens ne votent plus, c’est parce 
que les responsables politiques ne 
vont plus assez à leur rencontre.»

L’analyse des résultats fédéraux 
montre que les voix ont afflué au 
Centre, venant de tous les partis, 
sauf de l’UDC. La fusion a élargi 
la palette de la nouvelle entité. Le 
constat d’aujourd’hui n’était pas 
une évidence, hier. «Gerhard Pfis-
ter a su convaincre les derniers 
réticents de manière quasi scienti-
fique que, pour gagner à nouveau, 
il fallait changer», raconte Vincent 
Maitre, conseiller national genevois 
et vice-président national.

«Vista politique»
Autres aspects où le Genevois 

identifie la «vista politique» de son 
président: «Il a été très malin avec 
le PBD, en faisant comprendre que 
si l’on ne fusionnait pas avec eux, il 
y avait un risque qu’ils partent au 
PLR.» Les initiatives ont été lancées 
au bon moment sur des sujets mobi-
lisateurs, comme les primes mala-
die. Sur l’AVS et la LPP, les solutions 
adoptées au parlement ont été celles 
du Centre, «ce qui a réellement fait 
de nous le parti des solutions», 
dit-il. Enfin, la formation s’est pro-
fessionnalisée: le secrétariat général 
compte une trentaine de personnes, 
des analystes épaulent les sections 
cantonales, un studio permet d’en-
registrer des vidéos. 

«Ces derniers mois, Gerhard 
Pfister n’a fait aucune erreur. Il a 
acquis une compétence politique 
qu’il n’avait pas lors de son élec-
tion au Conseil national en 2015. 
Je lui rends cet hommage d’avoir 
dirigé le parti le plus au centre pos-
sible.» Le mot est de l’ex-conseiller 
national fribourgeois, Dominique 
de Buman. Venant d’un homme 
dont le style tranche avec celui de 
Gerhard Pfister, le compliment 
vaut de l’or. ■

Le Centre  
a renversé 
l’histoire suisse
POLITIQUE FÉDÉRALE  Le parti de Gerhard 
Pfister a dépassé son frère ennemi qu’est  
le PLR à la faveur des élections

PHILIPPE BOEGLIN, BERNE
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Il visait la deuxième place et il finit 
quatrième: les élections au Conseil 
national ne laisseront pas un souve-
nir impérissable au Parti libéral-radi-
cal, tant s’en faut. Ses pertes restent 
minimes, certes, puisqu’elles se tra-
duisent par un seul siège de moins, 
-0,7 point de pourcentage, et que dans 
l’autre chambre, au Conseil des Etats, 

-
nir ses positions.

Mais la dégringolade au classement 
n’est pas anodine. Pour certains à l’in-
terne, la remise en question est devenue 
inévitable. L’analyse à chaud fait appa-
raître des problèmes de ligne politique, 
d’engagement sur le terrain, de méthode 
de campagne, et des désaccords sur la 
proximité avec l’UDC conservatrice, 
grande vainqueure du scrutin.

bien sûr», reconnaît d’entrée de jeu 
Damien Cottier (NE), chef du groupe 
PLR au parlement. «Quand on 
ne gagne pas, c’est qu’on a fait 
quelque chose de faux ou que 
le message n’est pas passé. Mais 
faisons d’abord une analyse en 
profondeur.»

Perdre un rang et se faire éjecter du 
«podium»: au-delà de l’aspect com-
pétitif, les implications sont réelles. 
Symboliquement déjà, puisque le PLR 
se fait griller la politesse par Le Centre 
(ex-PDC), son rival de toujours. Et politi-
quement aussi: les trois premiers partis 
détiennent deux ministres au Conseil 
fédéral, et le quatrième un seul. Une 
répartition que le PLR n’a cessé de prô-
ner ces derniers mois. Elle était alors 
à son avantage. Aujourd’hui, ses diri-
geants se montrent évasifs lorsqu’on 
leur demande si l’heure est venue de 

laisser leur second mandat gouver-
nemental à une autre formation – Le 
Centre, par exemple. Le président 
Thierry Burkart (AG) esquive, arguant 
qu’il faut attendre les résultats finaux 
au Conseil des Etats, après le deuxième 
tour dans les urnes en novembre.

«Illisible»
Pour l’instant, de premiers avis émer-

gent pour expliquer les difficultés du 
parti. Des parlementaires d’autres for-
mations ricanent sur «l’illisibilité» 

du PLR. Un constat sur lequel 
certains libéraux-radicaux les 
rejoignent: des messages, des 
valeurs, une ligne claire ont fait 
défaut, déplorent-ils en aparté. 

Ancien conseiller national vaudois et 
ex-président du défunt Parti libéral, 
Claude Ruey abonde dans le même sens. 
«On s’interrogeait durant cette cam-
pagne avec d’anciens élus: quelle est 
la ligne du PLR? Et nous avons remar-
qué que nous étions incapables de sor-
tir son slogan.»

«Nous sommes trop discrets sur nos 
réalisations et notre travail de fond», 
grimace Olivier Français, sénateur 
vaudois sur le départ. Damien Cottier 
reconnaît que «nous n’avons pas réussi 
à mettre en avant nos thèmes de prédi-
lection: la compétitivité de l’économie, 

les assurances sociales, la sécurité d’ap-
provisionnement énergétique. Ce sont 
des thèmes importants et il était juste 
qu’on les choisisse.»

Des thèmes importants qui ne comp-
taient néanmoins pas parmi les sou-
cis majeurs de la population. Celle-ci 
s’inquiétait davantage de la hausse des 
primes maladie, de la migration et du 
réchauffement climatique. La conjonc-
ture thématique n’a donc pas aidé. D’ail-
leurs, l’analyse post-élections de l’insti-
tut Sotomo relève que les électeurs qui 
n’ont plus donné leur voix au PLR l’ont 
fait en premier lieu à cause des primes 
maladie et de la migration.

Engagement insuffisant
La méthode de campagne et l’organi-

sation des libéraux-radicaux s’attirent 
également des critiques. L’engagement 
et la mobilisation se révéleraient insuf-
fisants. «Neuchâtel et Berne – où nous 
avons perdu un siège aux Etats et un au 
National – sont des exemples sympto-
matiques. Certains pensaient que tout 
allait se faire de soi-même», grogne un 
membre. D’autres fustigent des pro-
cédés «poussiéreux», des réticences à 
sortir de la «zone de confort» et une 
absence de réactivité durant la cam-
pagne. «Pourquoi n’avoir pas parlé de 
baisse d’impôts pour renforcer le pou-
voir d’achat?» questionne un connais-
seur.

Une chose est sûre, le PLR ne manque 
pas de moyens financiers. Le parti et ses 
candidats bénéficient cette année du 
budget de campagne le plus doté, avec 
12,4 millions de francs, devant l’UDC 
(11,1) et le PS (6,9).

Mais cela ne règle pas tout. Notam-
ment lorsqu’il s’agit de répondre à un 
enjeu récurrent: faut-il «suivre» à ce 
point la dureté de l’UDC sur la migra-
tion? Ou au contraire s’en démarquer? 
Les avis divergent. Certains pensent 
que la première voie permet de limiter 
la casse et de tenir compte des soucis 
du peuple. D’autres estiment à l’inverse 
que «les gens préfèrent toujours l’origi-
nal à la copie», et que l’ADN libéral ne 
se marie pas avec l’UDC conservatrice. 
Au final, chacun semble s’accorder sur 
la nécessité d’être «fidèle à soi-même». 
Reste à s’accorder sur ce terme. ■

SECOUSSE  Une ligne politique jugée 
peu lisible, un manque de contenu, des 
candidats qui ne mouillent pas toujours 
le maillot, une proximité trop grande 
avec l’UDC: de multiples raisons sont 
avancées pour expliquer les difficultés 
du PLR

Le PLR, à la peine, commence son introspection
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«Nous ne sommes qu’au début d’un processus», disait Gerhard Pfister dimanche soir. (BERNE, 22 OCTOBRE 2023/PETER KLAUNZER/KEYSTONE)

«Nous n’avons pas 
réussi à mettre  
en avant nos thèmes  
de prédilection»
DAMIEN COTTIER, CHEF DU GROUPE PLR




